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[EXTRAIT DU BULLETIN DE LJLvSTITUT FRANÇAIS DJARCHÉOLOGIE ORIENTALE, T. XVIII.] 

NOTES SUR L'IS1'HME DE SUEZ 
(SUITE) 

PAR 

M. JEAN CLÉDAT. 

XII. - AYOUN MOUSA. 

Les sources qui portent ce nonl sont situées à 20 kilomètres en iron au 

sud-est de Suez, sur la côle orientale du golfe, dans la péninsule sinaïLique. 

Elles sont distantes de la 111er de 1600 nlètres. ~ Ces sources, au n0111bre de 

huit, présent nt, à la surface du désert, de petits tertres ou nlonticules de 

forme conique, dont le centre, creux de quelques pieds, en est la bouche ou 

le bassin. Quelques-unes ont leurs bords sablonneux et garnis naturellement 

de gazon; d'aulres ont les leurs revêtus en maçonnerie. L'eau qui sourd des 

bouches de ces monticules s'écoule à la surface pal' des rigoles nalureHes, 

se répand SUl' la plage, et y entretient une végétation d'arbusle el de palnliers 

dont l'aspect contraste agréablenlent avec le 01 aride de la côle (2) . ii L'eau 

de ces sources est claire, nlais légèrement saumàtre. A cause de la 111alpro­

pre té elle ne peut être consomlllée par les honl1ues. Cependant, à l'époque 

de l'Expéditio11 française cette eau servait à l'alimentation des habitants de 

Suez. De resles d'anciens travau T de captation des eaux, de réservoirs et de 

rjgoles, d'époques différentes majs pouvant remonter aux Romains, mont.rent 

que les eaux d'Ayoun Mousa ont été utilisées antérieurement à cette date. Un 

pelit poste fortifié, aujourd'hui en rujne, édifié tout près de, là, protégeait à 
la fois les sources et la route du Sinaï. 

Le nom Ayoun Mousa ~lessourcesde:Moïseii, ou au singulierAïn Mousa, 
n'apparaît que tardivement dans les documents, pas avant le VILe siècle . 

Certains auteurs ont idenlifié Ayoun :Mousa avec AJara, lieu que les Hébreux 

(1) Voir les pa,'ag"aphes I-XI de cette série 

aux tomes XVI (p. 201) et XVII (p. 103) dn 
présent Bulletin. 

(2) LEPÈnE, Mémoi,'e sur le canal des deux mers, 
édit. 1815, p. 76. 
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rencontrèrent leoi jour après le pas 'agr d la InCl' Bouge, à l'e lrélnité du 
désert (l'Ethanl (1). On sait que c'est à Mara que :Moise convertit le eau r alnères 

en eau potahle; d'où le nOln d'Ayoun Mous(t clonn~ à ces sources en ouve­

nir de ce fait Inémorahle. :Mai, l'identification d'Ayoun Mou a avec Mara est 

abandonnée d pui que des vo -ageurs, Burckhard le prelnier(2), ont r connu 

Mara dans Aïn Haouarah, source à 0 kaOlnètres au sud d'Ayoun Mou a; 

d'autres voyageurs et conlnlentateurs hibliques, n'ayant pas accepté cetle nou­

velle identification, ont proposé Ain Naba ou Aïn Ghargad (3) entre Suez et 

Ayoun :Mollsa. :Moi-lnêlue j'ai dit dans ces notes (au paragraphe V) ce qu'il faut 

pen el' de ces diver es théories. J'ai montré que Mara ne pouvait être cherché 

sur la côte occidentale de la pénin ule sinaïtique. En rejetant cette hypoth'. e, 

j'én1ettais l'opinion que :Mara était à l'orient du désert d'Ethan1, à l'est de la 

dépression de l'isthule de Suez, probablen1ent à En-Nakhl, l'ancienne Plwinilwn. 
Pui que Ayoun :Mollsa n'e t pas Mara, que faut-il penser de cette dénomi­

nation, qui rappelle le nOln du grand libérateur d'Jsraël? Je pense que Ayoun 

Mousa, pluriel d'Ain ~Iousa, est le ré. ultat de la confusion du nOln de Moï e, 

'~ht.) en hébreu, avec le n'lot sén1itique i1~;t.) AlrJ§cl', de la racine N~~ qui veut 

dire ~ sortir, aller au dehors i. Dan ISAïE, XLI, 18, e 1110t e t enlploy ~ 
dans l'e pres ion O;p i1~10 Mô~a'-mayîm, conlll1e désignant un ~lieu d'où 01'-

tent les eaux . 
On s'explique d' lor le changenlcnt de signification. Pour les voyag urs, 

et peut-être pour les Arabes d'Égypte, l'expres ion sélnitique servant à dési­

gner ces sources n'était plus compri e. Dans le langage courant, la difféeence 

entre la lettre Y, qui sert à écrire le nlot mÔ$à', ct le "lJ du nom de Moïse 

n'était pas très sen ihle, et presque nulle aux has e époques. Du reste, dans 
les textes , l'échange de ces deu leltres est fréquent. Les ' écrivain grecs ont 

toujours transcrit par un s le sin et le tsadé hébreu; c'est une preuve que le 

son des deu r lettres était presque le In(~n1e. De Hl la confusion ren1arquée 

entre les deux nlots à semblable a sonance. 
Donc, les pèlerins et voyageurs qui allèrent au Sinaï, influencés par le but 

de leur voyage, entendant leurs guides arahes dire CAïn Môsâ', traduisirent 

par ~ Sources, ou ~ Fontaine de Moïse i'. Évidenl111ent cette mauvaise inter-

(1) Exode, xv, 23; N omb1'es, XXXIII, 8, 
(2) BURCKIIARD, Ttavels in Syria, 1R'22, p. 472, 

(3 ) F. VON HUl\UlELANER, Comm. in Exod, 

1897, p. 163. 
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prétation du terme hébreu est le point de départ de l'id nlification de Ayoun 

~Iousa avec Mara de l'Exode, et de la légende du changelnent de l'eau. 

Je pense que celle corrcclion peut s'appliq Llcr égalClnellt à A ïn Mousa, qui 

est dans la lnontagne du ~loqattaIn, près du Cairc. 

XIII. - CHÎHOR. 

L'étude du n0111e Khent-itbet ln'a permis d'identifier le Honl de sa capitale 

Zat'Ot' avec le nOln de Choul' (I), mentionné à plusieurs repri es dans la Bible. 

Chour désigne : 1 0 une vine d'Égypte ituée à la tronlière de la Palestine; 

2 0 la partie du désert entre l'Égypte el la Palestine, et dont le nOln e t eOl­

prunlé tl celui de la ville. ·Plus tard, ~l Chou/' on substituera le n0111 de Sin, 
([ui st]e nOln ég. plien de la ville de PrInse. Les limites de ce désert ne sont 

pas ab ohnnen t d~Lernlinées; cependant, sans grande chance d'erreur, on peut 

affirn1er qu'il s'étendait de l'isthnle de Suez au ouâdi el-Arîch. Après le passage 

de la 111er Rouge (Exode, xv, 2) les Israélites pénètrent dans 1 désert de Chou?', 
(lue les Nombres, XXXIlI, 8, appellent désert d'Etham (2) . Ce fait et ]a substitu­

tion de Sin à Chour autorisent à croire que dans la direclion nord-sud, ce 

désert louchait à la foi , la 111er Médilerrané et la 111er Uouge. C'est à peu de 

chose prè la terre du Djifâr avec le Gobel Tilt n10dern . 

Il est un autre n0111 employé par la Bible conCUrJ.'enlmellt avec Chour en 

lant que linlile lerritoriale de la Palestine du côté de l'Égypte. C'est le 1110t 

Chl'hôr('!J) . Les stnanls, influencés par l'illlerprélalion donn(~e à ce nlol par la 

Vulgate, voient dans le lernle Chihôr le n0111 d'un fleuve lnarquant la fron­

tière orientale de l'Égypte. Selo11 eux, il signifierait cc]e fl euve" ou Ci torrent 

d'Jtgypte ii, aujourd'hui le ouâdl l-Al'Îch, que 1 texte hébreu l'end par na­

bal Misraïm. D'aulres exégètes, au conlraire, supposent que (;hîhor, qu'ils tra­

dujsent pal' ii noir ii, désigne le Nil, à cause de ses eaux bourbeuses et de la 

(1) J. CLÉDAT, Notes sur l'isthme de Suez, dans 
Bull. lust. f1'allç. du Caire, t. XVI, p. 2 16. 

(2) Voir ce que j'ai dit SUL' ce nom dans Bull. 
Insl.franç. du Caire, l. XVI, p. 215. 

(3) Ce tl'avail était à l'impl'imel'ie lorsque me 
sont rarvenues les études si remarquables de 
Sit, Alan II. GurdineL' SUL' la région. Toutefois 
je fais quelques réserves SUl' ·cerlaines de ses 

Bulletin, t. XVIII. 

identifications, notamment celle de C·blhôl', qu'il 
reconnaît dans la partie inférieure de la bran­
che Pélusiatt ue qui touche il la meL' Méditerra­
née. Mais pour soutenir celte hypothèse, Sir 
Gardine]', après M. J. de Rougé , est obligé de 
supposer une division postérieure du XIV· nome 
ou Khent-dbet. Mais celte diyision reste enCOl'e 
à pronver. 
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Lerre noire qu'il dépose au nl0111el1L de l'inondaLi.oll, lorsque, comnle le diL 
Virgile (Géorgiques, lV, 291), cc viridem JEgyptum nigra fecundat arena (1)". Exa-
111inons InaintenanL les deux passages oll sc trouve 111enLionné le 1110L Chîhô1'; 
il esL écriL de Lrois 11lanièl'e diITér nLes : 'lh~, 'l;i1~, 'l;i1~~. 

1 0 Dan ce passage (J os J~, X lIT , 3), il s'agit du parLage enLre le' tribus 
d'Jsraël de la PhilisLie eL du pa s de Gessoul'i. Le te\Le dit qne cps cleux ter­
ritoires s'éLendenL cc depuis Chihôf, qui esL en [ace de l'Égypte, jusqu'au limiL s 
fl'Accaron, vers le nord ,~. 

2
ft Davi(l (1 Pal'alipornènes, X\IIl, 5) ramèn \ l'arche (l'alliance, pri 'onnière 

chez les PhilisLins, à Jérll alen1. A ccL cITeL., le roi rasselnbleles tribus d'Israël 
culepuis Chîhôl' Alisraïnt (Chîhôr d'Égypte) jusq n'à Emath ". Les Septante ont 
rendu Chîhôr MisraÏln par ctno 6plwv A'yun1iwv cc depuis la lilnite de l'Égypte,,. 

Si rien n'indique dans ce deu r \enlples que Chihôr représente un fl eure 
ou un cours d'cau, rien ne justifle l'interprétation de la Vulgate donnée à cc 
Inol. Le Septante) plus prudent ct ne cOlnprenant pas ce tenne d ~sucl, ont 
pens ~ lrès jusLenlent qu'il s'agissai l. d'un lieu à Ja frontière (-g~ pl ienne, ct 
pui qu'ils ne pouvaient lraduire Chîhôr, ils expliquèr n L le moL, sans insister, 
dans le sens large et vague qu'.il paraissait a oir. Du re te, dans le textes 
hi 'toriqucs Zarou = Ch1hôr entr::\.1ne très souvenL a cc lui l'idée d \ la 1'ron­
fi \re. On trou \'e pOUl' cc sen' un e\. ) mple concluanL dans le pap~ rlls \naslasi 

III, pl. l, l. 10 : ~I ~ , }.. ~ l LLI ~ ~ ~ ~ ~ l 0 <=> ~ ). l( ~ l cde 
pays de Kharou depuis Zarou jusqu'à loupa (Joppé) ". 

J'ai diL plus hauL que Chlhôr pa l'alt remplacer Chour. En c(l'et, la Genèse 
(Xx., 1) dit qu'Abraham étanL parLi de Socloll1e, dans la direction du midi, 
va s'installer entre Cadech et Chour. Au chapitre xxv, 18, de la Genèse nous 
voyons qu'lsnlaël habita depuis Hévila jusqu'à C]wur. En fin 1 Rois, xv, 7, raconle 
que Saül fit la chasse aux Alnalécites depuis HéviJa jusqu'à ChouJ', qui csL en 
face de l'ÉgypLe. Le parallélisnle de ccs diverses citalions est évident. En con­
séquence , j'estime que Chîhôr et Chour sont deux e pressions d iITél'entes 
d'un nlênle lieu. 

(1) Pour ces explications je me suis seni de l'article Chîhôr du DictionnaÎ1'e de la Bible de J'abbé 
Vigouroux. • 
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Toutefois il est juste de faire observer que le na~wl Misraïnt nlarque d'une 
Inanière générale la frontière de l'Égypte. Mais de ce fait, on ne peut conclure 
qU(\ ]e ouâdl el-Ar'lch est l'unique ligne frontière indiquée dans le texle bi­
blique. Je pense au contraire que les Hébreu ont enlployé diverses e pres­
sions pour désigner plusieurs états de celle frontière si nl0bile ct flucluante. 
11 en a (~té loujoUJ'S ainsi à toutes les époques de l'histoire ~gyptienne. Chez 
](\s aulcul's gl'ccs et latins elle floUe entl'e Péluse ct Rapha, en pas ant suc­
crssi \ ell1 nt par Gerron, Ostracine ct Rhinocorura, à l'enlbouchure du ouâdi 
cl-Ar'Lch (1). Pour 1 écrivains juifs elle cst indiquée: 1 0 par Chour = Chîhôr, 
rt pal' Sin = Péhlsr, .villes sur ]a ligne de l'isthnle de Sucz; 2

0 pal' ]e na~wl 
AJisraïu1, qu i est le ouâd l el-Adch (2). Les d ilIérents passages où ces points 

li miles sont cités ne sont pas douteux. 
Maintenant il l'rsLe à rtablil' l'identilé de Chîhôr, ensuite à déterminer sa 

pmlition. 
Le Lernle Chfhôr e.t éCl'it en égyptien ~~ ~ (3) Chet-f!.ol', ~ => ;(11) #01'­

Ch et cc la ville de l'étang ou du lac d'Horus ~~; on le trouve encore sous la fornle 
lli ~ ~ ~(5) Sekhet-f!.or cc le chanlp de la vine d'Horus ~1. La ville de Chîhôr 
Mait siluée SUI' le bOI'd du lac -\.. =-= Chet-Ho}'(fl), d'où lui vient le nonl. ~L 

Aa 1 ~ • 

C. KüLlllnann est, je croi ,le pL'Clllier savant (lui ait l'approché le 1110t héhreu 
a ec le lel'nle égyptien (7), nlais ans avoir essayé de l'identifier. 

L'e\.anlcn des doclln cnls oll se lrouve mentionn ~ ce nOln 1110nlrent que 
Chihôr d(\signc : 1 0 un lac ou Mang; ,~o lill 1 rl'iloire; :3 0 une ville. 

On appelait COlll11lunélllent le pays qui entourait la ville de Zarou, ~ ~ 
~ l.. :_:~ c les terres l11arécageuses de la ville de Zarou ~~ (8). En effet, toutes 
les lerres flui sont entre ]e lac Menzaleh et le seuil d'EI-Guisr, occupées au 
cpntl'c pal' le lac. Rallall, sonl tl'rs hassrs rl LI'PS humidps; pf'lHlanl l'hiver 

(1) Selon IIél'odole, 11, 15, les Tal'ichées de 
Péluse; lIL, 5 : le lac Sil'bonis; STRABON, XVII, 
9 : Péluse; PLINE, Hist. nat. J V, 14 : Osll'acine; 
PTOr.I~~ll~E, édit. Didot, p. G8~ : Geel'on; DIO­
DORE, J, Go, et Ca t'te de Madeba : Rhinocot'Ul'a. 

(2) CHoun: Genese, xx, 1; xxv, 18; 1 Samuel J 

XXVII, 8. - Cn1uÔn : JosuÉ, XIII, 3; 1 Pamlipo­
menes J XlII, 5. -- SIN: Nombres J XIII, 22; XXXIV, 

3. - NAI.IAL MlSRAÙI: Ge11èse J xv, 18; Nomb1'es J 

XXXIV, 5, elc. 
(3 ) Pap. Anastasi III J pl. II, 1. 9. 
(Il) ROCJIE~IONTEIX-CnAssTNAT, Edfou , J, p. 38ll. 
(5) AVIUE, Bubastis, pl. 43. 
(6) J. DE ROUGÉ, Inscriptions d'Edfou, pl. 26; 

D""MlCIIE , Geog/'. In sclU' ' , pl. 62. 
(7 ) KÜTlIlIIANN, Die osf8'renze Agyptens, p. li 1, 

note 2. 

(8) B~NI~DITE, Le Temple de Pltilœ, 11. 117, 

22. 
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elles sont LnlpratLcables. Du reste c'est l'état général de tout le Djifâr, dont le 
terriloire de Zaroll n'(~lail qu'un cl \pendance. 

M. Daressy a comparé le 110111 de Zarou au 1110l ople ÛÀÀ ou OGÀ ri le 
pays des terlres", à cause du sol qui st par mué de butles de able. Ce rap­
prochement n'est pas adn1issible. D'abord Zaroll est Ltanscrit en copte par 
C€>"H, CÀII, gTec 1:eÀ'l, for111es très correctes, reproduisanl exaclelllent ie n0111 
(Sgypl.ien. Zal'ou, COlnme je l'ai déjà dil, sign ifi e pL'Opre111ent rr llne rllceinle, 
un lieu fortifié,,. Il dérive du mol ~ ~ ~ 0 ~ zar rr embrasser, enceindre", 
d(\rjvanl lui-lnème de ~ ~ () LJ zâr, nlol , rvanl à désigner cc un lllur, 
l11lP, rnccintr 'i. :Zaroll est en e[el nommé pal' pléol1aS111e J(~~~~---. 

Du 110111 de Pa-(Ior dél'ive W':' ~ Selchel-lf.01' rr le chalnp d'Horu , (1), qUL 
a S011 correspondanl dans la désignation rr lerre 111arécageuse de Zarou " signa-
1(\0 plus haut.. CrUr second ~ expression a ene-111~n1e comme doublon ~ ~E3 
r la lerl'r de la villr (l'Horus" ('2). Enfin Chel-~loJ' appal'aÎl <lans Ir. inscription. 
d.'Edfou conln1e d Lvision terriloriale (3). C'étail prohablenlent une por- :-: ~ 
lLOn du n0111e Khent-âbet. =-= 

-..::r­La terr de Chet-~lor étail tra rl'sée par la très irille roule qui 3::EHE 

allait d'l~gyptr. en SYI'ir, (fur lrs Égyptiens appr]aicl1l. ~~ lfor-Ffarou (des 
Chen1in d'Horus" (11). 

Le Chet-Uor porte aùjourd'hui le nom de lac de Bal1ah, sur le bord duquel 
s'(Qe\'ait 1'anliqur. l'or[r)'essc dc Zarou. Au XIIe. i(\clc· de notre r.rr. il p- Iait 
encore appelé rr lac de )Ij Zllr (5) " . Celle dénOlninaLion, qui n'a pas encore (Slé 
rcl.rou vée dans les documenls égyptiens, suppose la forn1e Chet-Zarou, qu i sr­
J'ait ]e correspondant de Chel-I:lol'. 

Les lini.ilrs (lu [(\l'I';lo;l'(, dr Chr[-J:lol' ou (lr Zarou sont difficilrs à pl'rciser. 
On peul cependant alIir111er (J u'il comprenait. lout] pays entourant le lac Bal­
lall. C'élait, principalement vers le nor(l, un région has e, pro[ondénlent hu-
111ide, d'où la dpl1omination donnée par lrs Égyptirlls de r( lerre 111arpcageuse i. 

(1 ) LAf.AU, Sarcophages antériew's an NOl/vel 
ElIlpÎ1'e, nOS 28036, p. 105; ~8083, p. 180; 
28088, p. 16. 

(2 ) PCtp. AnCtslasi lII, pl. Ir. On a la varianle 
!LÛ1 ~ ~ (MARLRTTR , lIlusée de Boulaq, III, 
pl. J, pap. 2 1 ). 

( ~ ) J. DE ROUGIE, Insc1'iptionsd'Edfou, pl. 26. 
(II) MASPERO, Les MémoÎ1'es de Sinouhît, p .. 20. 

J'ai l'assemblé quelques notes où la lecture Olla­

te t)Io 1', mlmise par M. Gardiner, me sem Lie 
préférahle;\ ]::\ iecllll'e lfol'-flal'o1/ de M. Maspe,'o. 

(5) EDRISI, Géog1'Ctphie, trad. Jaubert, p. 31 7, 
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Seule la route de Syrie, ~troite bande de terre coupant de l'est à l'ouest le 
territoire , restait à sec pendant toute l'annre. EUe offrait aux caravanes un 
passage solide ct sÎlr, 111ênle pendant la saison drs cl'ues du NiL La population 
était djssélninée le long de cette voie; de 110011brellses ruines de vinages, bourgs 
et forteresses, l'indiquent. On est frappé à Qantarah de l'opposition de la ré­
gion nord et sud. QantaJ'all m.odel'np. est un des points de sépal'ation du pays 
de Djirâl' et du désert de Tl\ll. L'un, aujourd'hui envahi pal' drslagunrs, des 
Inarai ,des steppes, était autre[oj très riche et cultivé. L'au tre, au contraire, 
est un l'égion sècllC, caillou lruse, SCllléc d'illnOl11hrables peli 1 r dunes de 
sable, impl'odllclive : c'est ie drsrrl (J'Ethan" cc]r pa. 's de la .0ir ,1. 

Partni les productions de la région, il faut citer au prenlier rang la cul­
ture de la vigne; le vin de Zarou avait acquis une cert:ine renonl1née (1). 

Lrs doculnrnts nlentionnenl encore Ir myrle (as = al'. lJ"'\) (2). On retirait du 
srI du lac (~), el les j'osra1lx des marais sel'vaient Ù fabrÎ([llel' des hâlons ou 
des cannes d'une qualité spéciale (Il) . Enfin avec la lerre du cc chalnp d'Horus" 
on confectionnait une cel'taine variété de vases nOlnmés nemset (5). 

XIV. - TACASARTA. 

L'/tiné,'aire d'Antonin (édilion Parthe, p. 73) n1entionne SUL' la l'oule de 
P(Qll sr ~l Mrnlphis, enll'e Dap]ll1ln rt Thou, la slat.ion de Tacasal'la. La Notifia 
dignifal1l1n (édition de Venise, 1 () 02, p. 86 verso et 88 reeLo) écrit ce nonl 
de lieu Tacasiri et Tacaua. C0111nle on va le voir par la suile, ces variantes 
offrent un certain intérêt pOUl' l'e plication et l'identification de celle localité. 
La siluation de Tacasal'Ia r~t rnC01'r inconnur. Crrtains aulrurs, ,ans jus­
I.iftcal.ion, ont pensé qu'elle corresponùait au village l110ùerne de Salahieh(f.) . . 

L'orjgine du nOln n'est pas mieu connue. POUl' Ina parl, je pense que Ta­
casarta esl un 1110t formé de l'article égyptien ta et de casarta, 1110t qui Ine 
paraît d'origine sénlil.i([ue. Jl appal'l.irnt à la l11ênle fa1niBe de noms cl dr. 

(1) QUIBEI.L, Ramesseurn , pl. XlI , 19. 
(2) Pap. Al1astasi III, pl. ]1. 
(3) Ibid., pl. II, 1. 9. 
(II) LACA U, Sa1'copltages anlé1'ieul's au Nouvel 

Empire, nOS 28036, p. 105; 28083, p. 180. 

(5) LACAU, SaJ'copltages, n° 28088, p. 16. 
(6) J ACO'fIN et J OMARD, dans Desc1'lplion de l'É­

gypte, vol. XVIII, 3" partie, cal'te. Cette opinion 
a été acceptée par PARTHEY, Itinéraire d'Antonin, 
index. 
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smnblables fonnations, qui apparai sent dans la littérature égyptienne à par­
ti l' de la XVIIIe dynastie, du fait d la conquête de la Syri. et des relations 
conu11erciales qui s'étaient établies avec l'Asie. C'est ain, i que les anciens 
11101s qui servaient à désigner les ille forlifiées et toutes l~s con truclions 
militai L'es furent remplacés par des IllOtS sélnitiques. Les tennes demàt, be­
lchen, lÎl, Z~âl s'appelèrent Khetem, Mâgdol, Segôl'. On trouve ccs divers 111018, 
appliqués à dcs noms de lieux, soi.t 1S0](.S, soil rn composition. On a pal' 
eelnple ,,~~; Pa-khelemou et ,,~ ~ /NNM\ ~ ~ l E!1 Pa-khetemou de Zaro'U, 
lillél'aIen1ent: cc la forteresse de la forteresse," Ces d u~ c pressions désignent 
le 111èn1e lieu{l ). Le Poè11le de Penlaoll!.' <1onne la lcçon "~D~~lE!1 
Pa-khetemou Z~ât (de) Zarou, où le lern1e sén1itique est a, socié an tern1e égyp­
lien. On se den1ande si dans ce cas, l'hiéroglyphe 0 11e joue pas le rôle de 
dé tc 1'111 in a 1 if, rel11p]açant c.-J qui délermine lrhetemou 101'sfJue ce 1110t a le 
sens dr. forteresse. 

Dan le papyrus Anastasi V, 1. ·dl, je rrlève dans le 111èl11e passage le n0111. 
de la forteresse de Ranlsès II, que je crois un des n0111S de Zarou, sou la 

double forme ,,~~~ /NNM\ C0ffir+}j~=J et~:;: (0ffir+j~=J· 
Ces den'\ r.'{emp]cs 1110n tl'en l. a \'cc rvidr.nr,e la par/'a ile ronrordanre en ll'r crs 
diverses expressions. 

A cette lisle on pOllrl~ait encore ajouter le nom cl Za1'olt. Ce nlot a le sens 
pl'inlilif de c cluhl'assel" cnccindJ'e~~, puis par C'\tr.nsion il a passé à eelui de 
cc forteresse ~~, avec application sprciale à la célèhre fol'lel'esse de la fl'onti.ère 
.orientale, où s'as elnblaient les al'nlées des pharaons pour, de là, aller à la 
conquête de la Palestine et d(~ la Syrie. Celle signification de Zurou donne à 

J'p\pl'rssion du Poènlc de Pcn taoll!' l'Mrangr a. socia t,ion cl p trois term es cliff'­
ren ls a anL la 111ên1e signification. 

Tacasarta est la transcription de l'article égyptien ta, et du ternle casarta 
correspondant au "lnot arabe ~;~~ qâ~arla, qui signifie cc garder, défendre , 
pro léger ". Tacasal'ta serait donc un lieu de proleclion, de défrl1se; un yd 

qa:c;l' cc château ou bourg: fortifié i~. 

Maqr1zL raconte que Anu'ou, en quiLlanL Faralnâ (Pé]use) pour sc rendre à 

Fostât, calupe a cc ses troupes à El-Qaottâ~ir. :M. Casanova pense que c nOll1 

(1) JEAN CJ,ÉIlAT, Notes SU1' l'isthme de Suez, dans Bull. Inst.f1'a1tf. du Caire, t. XVI,.p. 21[1. 
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esl Je pluri l de Qa§iral (L). CeLLe dernière [0 1'111 e , que je crois la vraie, cor­
respond e acLenlent au lernle casarta. D'après Ibn KllOrdadhbeh, ceLLe ville se 
teouvail lU' la roule de Faranlâ à Bilbeïs (2). On le voit, ces le. les s'accor­
danl à placer ceLLe localiLé SUL' la 11lème voie, .le conclus qu'on dojl admel­
tee que Tacasarla est identique ''1 El-Qaouà:c;ir. 

Les iLinéraires arabes nlenlionnenl encore la ville de Qaserah. COlTIlTIe les 
précédentes, c ~LLe locali lé élail siluée SUl' la roule de Faranlâ à FosLùt. Évi­
dClllmenl il faul corriger ceLLe leçon el lire Qtî.c;irat. CeLLe correction s'ÏInpose. 
Du resle, les deux [01'1ne ne diITèrenl q Lle pal' suite d'une l'au le , ou lnieux 
d'un oubli répélé par les copisl s qui ont omis de poncLuer la leUre linale ~. 
Ce sinlple changement conduil logiqu nlent à la correction que je propose. 

J'ai diL plus haul que la situation de Tacasarla étail inconnue. Toul prouve 
qu'elle élait placée enlre DaplJnœ, dont la position e t connue, cl Thou, pro­
hablcfllerlll'ancienlle PiloLllll de la Bible, dont l'emplacenlent n'esl pas fixé, 
rnais que l'on doiL chercher, je crois, parmi les rnines d'anciennes localités qui 
s trou venl à l'entrée du OUi:ldl TOU1l1tkH. Ceci esl prouvé par l'Itinéraire d'A n­

tonin. En dl'cl, le roulier rom.ain fjÀe à TJlOu la séparation des routes de 
~lemphis ù Péluse "'l de Me111pltis à CJysma, pal' le owhH TOU111îlM. Le lell 
1\holl Solilnall para1L renlpJir Jes condiLions requises, el cOllvien l assez bien 
à la posilion de Thou. Je n'ignore pas que je ln heude à une grave objec­
lion: c'esl l'itlentificaLion proposée pal' ~1. avine, et accueillie avec fa\ eur 
pal' de n0111h1' 'll'\ savanls , de Pilou111 aH"'C Tell el-~JaskllOulall. Ce sile esl 
situé dans le ouacH TOUlnllàl., mais à l'orien L Je re iendl'ai plus lard., du l'este, 
sur cet intéressant problènle bjblique. 

A Tanl, j<' crois, n10nlré que Tacasarla ronwin est identique à Qilsiral arahe, 
j esLjnlC nUl.inlenanl que TacasarLa esl l'équivalent de Phac'Usa. CeUe idenlilé 
1'ésul le de ce [ait que les itinéraires arabes l'elnplacent Qàsil'al par' Faqous, 
lllOl qui descend de Phacu a, déri anl lui-nlèulC d'un nlol ég ptien inconnu 
jusqu'à ce jour. TacasarLa est Je HOln mililair' de Ja ville, PhacLLsa serail le 
nom civil. C0111ffie pOUl' Zaron cl d'aulrcs localités, la ville pOl'lail encorc uo 

nom religieux. La prenlière série des itinéraires donne la liste suivanle : EJ-

(1 ) CASANOVA, AfAlfRÎzÎ} Description historique 
et topogmphique de l'Égypte, p. 116. 

(2) Cités par M. Casanova, ibid., p. 1 16, no­
te 1. 
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Faranlà, Garir (var. Djirdjîr), EI-Qaserah (= EI-Qà iral) , Mesgecl el Qodacalt, 
Bilbeïs (1). La deu ième donne: EI-Faranlâ, Djirdjîr, Faqous, Bilbeï (2). La 
leçon QàbollS LJNY.~ que doun.c Edrisi est l'au ti ve. C' c t ccrlainculcnt le nonl de 
F'aqous qu'il faut restitucr (3j. 

D'après cet expo é, je croi en définitive qu'il faut adnletLre la doubl équi- . 
valence : Phacusa = Faqous, Tacasarta = Qâsirat. 

xv. - ANBOU-HEQ = ZAROU. 

Dans le chapitre qui traite du Passage de la mer Rouge j'ai énlis l'opinion, 
111ais san in i tcr, de reconnaLtre dans l'expression ~:: J ") il "7'" 7 ... J ànboll­
~eq des Aventures de SinouhîL(tj), une des nombrcuses dénonl1nations de la 
villc de Zarou. Il 111C sClublc quc la guestion est asscz in téressantc pour fairc 
l'objet d'une élude particulièrc. Ellc intéresse, d'abord, la géographic de 
i'isthnle; ensuÏLe, le systènle défen if adopté pal.' les Égyptiens sur la fron­
ti're orientale de l'J~g'Yptc. 

A cause de nOlubreuses Lribus bédouines , toujour prètes à envahir le 
tcrres cultivé dn Delta, ou contrc les invasions (le~ nalions plus ci iliséc ' de 
Palestin , de Syric et <lu hassin dr 1'J~uplH'atc , le ' pharaon ' étaient ohligés d 
veiller, avec beaucoup de vigilance, à la garde de celle frontière particulière­
nl nt 111enacée. Le 1110indre relâchClnent clans la survcillance pouvait enlraîncr 
de graves désordrcs , non seulenleJtL à la frontière, mai, encore dan ' lout. le 
pays d'Égypte. Telie fut la grandc invasion des Pa 'leurs ou Hyk os, que la 
faiblesse des uerniers monarques autochtones du Moyen Enlpire avait préparér. 

Anbo/l-~~eq ou A nbou tou t court, cele luue royal ii ou cde nlur ii, était de II'::tel i­
tion un long mur <le défense barrant l'islhme du nord au sud. Selon Diodor 1 (J, 
57)' c'élait un nUll' construit pal' Sésostris sur le coté e t de l'Égypte , conlre 
les incursions clcs Syriens et de Arabes; il s'étendait de Péluse à Héliopolis (5). 

Éviden1LllenL c est encore le mèl11c cc nUlr du priJlce i qu'if faut reconnalll'e 

( 1) BARBIER DE MEYNARD, Le livre des Routes, 
p. 201; MAQRIZI, Leadnction Bouriant, p. 669; 
Ibid., p. 528. 

(2) ABD Ar. LATIF, Description de [' Egypte, trad. 
S. de Sacy, p. 397. 

(3) AMÉDÉE JAUBERT, Géogr. d'Edrisi, p. 32 9' 
(1. ) Je me suis servi ùans cette élude rIe l'édi­

tion de MASPERO, Les Mémoires de SinouMt, Le 
Caire, 1908. 

(5 ) DlODORE , J,57' 
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dans la curieuse légende rapportée par les historiens arabes (1), sous le nonl de 
cc 1uur de la vieille ~~. La tradi tion a~abe rapporte qu'il faisait le tour du terri­
Loire égyplien, depuis EI-ArÎch à Assouan. Celle longue muraille, qui pas ail 
])our l'une des ingt I11erveilles de l'Égypte, aurait été construite par une reine 
d'Égypte nOnl111ée Daloukah fille de Zeba. Je propose, sous une forme corrOlU­
pue, de reeonnaÎLl'e dans cc nom. ]e pl'énOln Râmâlca ou Mâka1'lî de la l'cine 
Hàtshepsitou de la XVIJTc dynastie. Celle reine. e vantait. d'avoil' débarrassr 
l'Égypte des Pasteurs J cc d'avoit' l'es lauré ce qui était en ruine, et achevé ce qui 
élait C0I11l11encé ~~. Mais, conlme le fait J'Clnarquer très juslelnent M. R. Weill, 
(,Ile usul'pe le 111PI,ile d'avoir e)'pllh~(~ les Asiatiqll .. C'e. t Alnnès Tel', fondaleur 
de la dynastie, qui a cet honneur. En a l'ri vant au trône, Hâtshcpsitou trouve 
une Égypte non seulenlent pacifiée, ll1ais fortement constituée par ses pré­
tlécesseurs, nolannnent par son père Thoubuès lct'. En effet, nou savons que 
cr, prince 3 ait cc t\largi les frontièl'es de n~gypte ~1 ct conduit ses armres victo­
rieuses en Palestine et en Syrie. Mais ceLLe 1'ell1111e e Ttraordinaire, qui a 
laissé de nombreux témoins de sa grande activité, eut le mérite d'avoir su 
Inaln teni l' l'jntégrité cles terri toires conquis par son père. Sop règne dura au 
moins vingt 3n1-; ct rut une longue pérjode de ]lai\ pOUl' :1'Égypte. On ne 
connait aucune entreprise guerrière pendant son règne. Au contraire, de 
nombreux dOCUI11ents l'atte tent, on sait que pendant son règne d'acLives re­
lations conllTIerciales et lontes paeififIlles curent lien avec les pays' voisins. 
La plus célèbre de ces 111is ions, longumnent décrite au tClnple de Deir cl­
Bahari, est celle au pays de l'Encens, en Arabie. 

Si Hâtshepsjtou ne reconstruisit pas le cc Mur du prince", il est propable 
qu'eUe aida cl sa reslauration. La frontirr orientale était certainenlel1t la 
pllls alleinte 1, la plus 11leurLrie de frontières d l'J~g~pte. Plus CIlle le. autres 
eHe eu t à souffrir des longues luLLes entre Égyptiens et Asiatiques. Ceu -ci, 
avant d'abandonner définitivenlent le Delta, détrui irent ou rasèrent les châ­
traux fods ct forteresses constL'uits par leul's prédécesseur, , ct qu'ils avaient 
conservés et entretenus pour leur propre sécurité. En effet, nous savons par 
Manéthon que 1 roi Salatis cc lnit des garnisons clans le places les lneillell1'es. 
II fortifia pa l'lielllièl'e111ent la fronlière de r est, prévoyant que les A syriens , 

(1) MAQRIZI, lraùuclion Bouriant, p. 86,106,410,578-579' 

Bulletin, t. X V III. 
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devenus un jour plus puissants, aUJ'aien t le désir d'envahir par là son royau­
lne (1) ". Si nous poursuivons notre enquête, nous observons que la reslau­
ralion de ]a ligne de fortifications de )a fronlière asiatique est un lhème 
favori se renouvelant chaque fois au périodes glorieuses, celles-ci succé­
dant à une période de lrouble. Un oslracon de la XIIe dynastie raconte que 
]e roi Anleni (Anlenenlbat) cc posera sur son fron l ]a douhle couronne, vaincra 
]es ennenlÎs flui ont jusque-là ravagé~ désolé le pays, Asialjeples (Amou), 
Libyens el l'eh elles , el rebâtira le lnue des princes" (~). 

Avec le conte de ' Sjnouhî~, cet oslracon est le plus ancien dOCUll1(\nl 
111CllLionnant cc]e nlur du prince". :Mais cqnllne cc doctllnent parle de recon­
strui1'e le 111Ur, il résulte de ce fait que la fondation est antérieure à la XIIe 
dynastie. La XIe dynastie est une époque de restauration de la monarchie 
(~g. Tptienne; elle succède à une période très obscure qui lennine l'Ancien Enl­
pil'e. ~Tais ceLLe période n'est m.arquée par aucune invasion, Ulleune COl1e[ll<-te, 
aucune révolution; elle est toute pacifique. On peut en conclure que les prin­
ces de ceLLe époque ne songèrent pas à défendre par de nouvelles construc­
tions militaires le pays conLL'e les invasions étrangères. Hs ne pl'océdèrent qu'à 
]a l'éfection cle ccs Mablissemenls. Donc, on pellt considrl'er cc le 111lll' du prin­
ce" conune l'œuvre des rois de l'Ancien Ell1pire, peut-être lnênle de l'époqnt' 
thinile. Car on sait par cles l110nUnlents contenlporains (lue les rois de la 
Ire dynastie ég-yptienne occupaient militail'enlent les mines de cuivre du Sinaï, 
cl. qn'ils cntreprieent cle nOlnbreuses rxprditions 11lilitail'es contre les incur­
sions des Bédouins, Monatiou et autres, habitant le désert sinaïtique. 

Il reste Inainl.enant à définir la signification exacte du terme ànbou)teq. 
Nous a\ons 'LI (JLlC, pOlll' les anci('l1s, û1!bou-{wq (l{~signait tille longuc mu­
raifle ha l'l'an t l'isllnne, dont le 1l1(>111C prend naissance a vec la domination 
geecque ct va sc développant jusqu'à l'époque arabe . A ce 111011lent, ct sans 
sa voir cOllunent, le tenne ânbou-fzeq cc le mue du prince 11 se trans[orllle en 
~Ut)1·t el-Cagouz cc le nHll' de la vieille 11. Ceite 111ul'aiHc, dit Maqrizi, cc servait 
jadis de rel1lpart all pays d'Égypte Cpl' e]]e en tourait tou t cn ticf; eUe étai L 

munie de postcs ct de garnisons, ct en arrière (\tait creusé un canal renlpli 

(1) T. RF.INACIl, Textes 1'elatifs au judaïsme, 

p.23. 
(2) Mcyee (Histoire de l'Antiquité J vol. II, 

p. 295 [tL'ac1. Moret]) donne ce texte d'après 
Ran ke, npud GRESSMAN ,Altorient. Texte und Bil­

defJ 1, p. 206 ct seq. 
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d'eau et ' lll' IC(!ucl éLaient jclés des ponls ~,. On ll'Oll\' l'ait, loujours sui­

vant la tradition arahe, des restes de cc 111Ur dan le Saïd et près (l'As­

souan, 'ur la rive droi te du Ni1. En effet, il exisLe encore sur quelques 

l'oints de l'ÉgypLe, ~l l'exlrénlilé des lerres culLivée , des vesliges d'ancienn s 

nlurailles, à l'embouchure des ouâdls de la 1110nLagne orientale. J Llsqu'à ce 

jour aucune lrace (le nlur n'a été l' levée du côté ouest du Nil, sauf au Fayoum. 

La plus re111arquable de celle consLruction s trou e enlre Assouan et 

Philœ. Elle a une longueur d'environ 8 1 ilOlnèlres et suit la (lil'eclion géné­

rale de la rouLe d'Assouan à Philm; celle J'ouLe passe pal' une étroiLe vallée 

scnsiblClllent parallèle au Nil. JOluard, en déèrivant la ll1uraiHe, dit qu'elle 

Mail p roLégée par deu larges fo ' és e:xlériellrs eL inlérieurs; puis il ajoule : 

cc Quand on etau couchant de Syène ou SUl' la roule de l'Ile de Philœ, on 

aperçoil avec étonnCluent. cette longue enceinle toule flanquée de bas lions 

el de tours carrées, et, ce qui est plus curieux., toute conlposée de pierres 

de couleur rose, noire ou rougeâlre, di erselnenl arrangées, eL présenlant 

dans leurs nuances toules les varié lés du beau granit oriental (Il ,. La descrip­

lion qu donne J onlard de ce nHU', d'habilude si précis el si exa-cl, est un 

pcu fanlaisiste. Le 111Ur esl enlièrClnenl conslru il en briques Cl'ues, do très 

gl'andes diLnensions, , clon le procédé el11p]oyé par les archilectes égypliens, 

procédé que l'on ob erve dans les 111UrS d'enc inle des vieilles forteresses. Il 
~ollsi sle en un cerlain n0111hre de panneau" de dil11en ions à peu près égales 

el accolés les uns aux autres, sans soudure. Un panneau au. lils de briques 

rigoureusenlen l horizonlau , alterne avec un panneau au. assises légèrenlent 

concaves, l'extrados s'appuyant vers le sol. Ensuite, la muraille est cOlnplè­

lement égale clans tout son parcoul' ; elle ne porte aucun resle, ni aLlache 

de conslructions pouvant s'appliquer à cles tours, bastions, etc. Enfin il n'y 

a aucun lrace, s'ils ont e 'islé, ce donL je doule, et l'on verra pourquoi, 

des fossés que JOInard dit avoir vus. Le savant de la Commission cl'Ég ple 

pense que la construction date de l'époque arahe (2) . Isa111berl suppose que 

c'esl le A1égaticlws de Juba, cité par Pline (3); de ~10J'gan, pour des rai ons 

archéologiques, au. quelles je me l'allie, fait renl0nter le 111Ur à lé! Vc ou 

(1) E. JOMARD, Description de 8yene el des Ca­
taractes, p. 5, dans Mémoires de la Commission 
d'Égypte) édit. 1815. 

(2) J OllIARD, ibid., p. 5. 
(3) F. I SAMBERT, Itz'nérai1'e descriptif, historique 

et archéologique de l'Orient) 2" partie, p. 599 . 

~ 3 . 
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V le dynastie (1). :Mais tous les sa anls admellent q u'ii a été construit pou L' 

protéger Assouan contre les incur ions des Bédouins du désert, opinion qui 
me paraît (li cnlahle et à 1aqnelJe je l'eviel1(lrai. 

On signale encore une autre n1uraille, barrantl'enlrée d'un ouadI, en fa 
d'Ed-Deir, petit ~illage situé près de l'ancienne Antinoé {2). 

En allant vers le nord, au-dessus du village de JeI~neh, l'ancienne Akorls, 
est le Gisr el-CAgouz cde n1ur ou seuil de la Vieill ~ ", élevé à l'entrée du o\l;-\d L 
qui porle le n1ên1e non1 (3). 

La dernière luuraille connue, ur la rive orientale du Nil, a été décou erte 
par le Dr Schweinfurth à 11 kilonlètrcs au sud-e t des bains d'Hé]ouan, flan 
Je onàcll el-Gerraoui. On suppose que ce sont les resle d'un ancien haL'rélg<' 
destiné à retenir l'eau nécessairc au'{ carriers. Ce mur, construit en pierres, 
lnesure 80 nlètres de longueur, 10 n1ètL'es de hauleur et ll5 mètres d'épai -
seul'. Il paraît avoir été construit pendant l'Ancien Empire (:1). 

Au Fayoum on signale : 10 prè de Tan11eh, au nord-est du lac karoun, 
une digue en tra ers (l'un canal qui va du Bahr-You sef au lac de Karoun; 
2° la grande cligue de Kocheïcheh à 2 kilomè~res de MeïdoLl111; 3° un digne 
<lans le ollà<lî Nezlet à l'ouest de M<5din L Ces trois digues, de eOnSlL'lldion 
ancienne, sel' aienl, selon l'opinion généralenlenl adnli e, à retenir les eaux 
pour pernlettre l'arrosage des terres. Leur disposition ne laisse aucun doute 
à cet égard. éannl0ins, Wilkinson a pensé que la digue de Tanllcl, est un 
l' 'ste du fanlcux cc nlur de la Vieill \ n (5) . 

Considéranl maintenant la position de ces divers harrage , on peul aHirnler 
qu'ils n'avaient aucun but militaire; j'estime au contraire qu'ils avai nt été 
construits clans un but d'utilité publiquc : soit pour retenir les Call\ de pluie' 
qu i descelldaicntdc la montagne cl s'écoulaienl en lOl'renls dans la plai ne par 
les ravins, soit, comnle au Fayounl, pour servir à l'irrigation de la pro inc . 

(1) J. Dl~ MORGA , Catalogue des monuments ct 
inscriptions de l'Égypte antique, t. l, p. 2. 

(2) G. 'WILKINSON, A lIandb oolc f01' tmvellers in 
Egypt, 1~58, p. 275. 

(3) WILKINSON, ibid., p. 275 ; ISAMBERT, Iti­
néraire descriptif, historique et archéologique de 
l'01'ient, p. 468; BÉN~DITE, Égypte, p. 395. 

(4) BÉNÉDITE, Le Caire et ses environs, 19°9, 

p. 132; cf. le guide bg'ypte, II, p. 3:.w. 
(~) LINA ' 1' DE BELLEIi'ONDS, Travaux exécutés 

en Égypte, p. 54,76, 83, 87 et 345, Voir éga­
lement les Guides précités. Je dois faire remar­

quer que \Vilkinson, dans sa notice au Fayoum, 

accepte l'opinion générale; c'est à propos du 

Gis?' el-' Agotlz qu'il voit dans ces veslig s des 
restes du cr mur de la Vieille". 
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:Maintenant si 1'on regarde du côté de 1'isthllle de Su z, point de départ 
de la légende, on est étonné de ne-voir ou de ne trouver aucun reste de cette 
célèhre 111l11'aille, n lui supposant loujours un but 111iliLaiL'e. 

Sauf au Fayoun1, dans un but précis, déterllliné pal' les JJesoins de la 
culture, ces barrages son t toujours bâtis dans les régions parti culièrelllen t 
étroites et encaissées d.e la vallée du Nil. Hs servaient à maintenir et à régler les 
can,'. Celles-ci, s' éC]lappan t en torrents des ravins, auraient, si elles n'a vajent 
été brisées pal' la seule force du courant, bouleversé et entrainé avec elles 
toutes les terres arables, détruit les cultures et emporté les villages. Cette 
111enaCe se faisait entir surlout du côté du le ant, et c'est pour prévenir de 
leJs désastres que le Pharaons créèrent ces barrières à l'enlr \e de cerlains 
ouâcHs parLiculièrr111ent dangereux. Au contrairr, la plaine au couchan tel 
lrès étendue; elle 111e ure en mo enne 1 ~ kilomètres. En oull' " de ce côté la 
]11aine est éparée de la 1110ntagne par un cordon sahlonnelL , dont la largeur 
alteint quelquefois un ou deux kilon1ètl'es, La 111ontagne, sauf en quelques 
endroits, st enveloppée d'une couche de sable appor-té par les vents de 
l'oucst. Le eau" , en descendant, étaient arrêtées ou absorbées en cours de 
l'oui \ pal' Jc able t la zone déscrtiq ne; pour celle .cause e]]es aUeignaient 
rarell1entles 1 l'l'CS culLivée . Donc, n'étantl)as ü craindre, il était pal' consé­
quent inutile de se préserver contre lcs inondation torrenlielles. De là l'ab­

sence <1 e di'gues el barrage du ~ôlé cl II conehan t. 
Les considérations <[ue je\ iens d'e:\poser ne pCll\ cut s'appli<luer ü l'jslhme 

de Suez, pay ' plat et ou verl de tous le côtés, auf dans la 'pal'lie nléridio­
nale, où les ealL de pluies descendues des n10ntagnes du Geneffeh et de 
l'A ltaq~t, peu ent a ltcjndre, a près d'abondanles pluies, la déprcssion de 
l'islllllle. Mais en considéran t lc cfl'cls opérés ' ü la surface du sol, je pen ' C 

que l'action de ceLLe eau abondanle était plutôt bienfai 'anle; elle er\'ait pou r 
nne ~arge part à enlrelenir la végétation du sol arable. On ignale au pied 
de l' \ Hacl A, en face de Suez, un 0\1 vrage de caplation des caux de la 1110n­
tagne. Il a été construi l à une dat \ indéteJ'n1inéc, probablclllcnt J'oJnai ne. 
Les l'a ins étaient barrés de murs en terres pilées ou en pierres sèches. Ces 
barrages faisaient converger les eau ers des citernes. Toule celte eau, 
ain i l'a selllbléc, servait à la consonunaLion des habitanls de Suez et alL 
besoins de la navigalion. On voit encore que ce Lravail ne peut ètre confondu 
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avec un ouvrage n1ililaire(I). Nulle parl ailleurs, el dans Ioule la région le 
l'isLlllne, on ne signale de lrace de 111ur ou de digue quelcol1{]ue pouvanl ap­
puyer la légende ~ du mur du Prince, ou de cc la Vieille". CeLLe disparilion 
tolale d'une œu l' paraissanl conslruile pour une lrè longue durée d lrnl!1S 
n"est pas sans surprendre un peu. Moi-m ê111e danS' 111es 1101nbreuse e plora­
lions du terriloire j'ai souvent pensé à ceLLe lradilion; nulle parL je n'ai J'e­
levé de ruines peJ'n1eLLant d'y reconnaîtr un J'esle de cc HULL', el les indigènes 
q u j'ai inlerrogés ignorent Ja lradilion. 

:Mainlenanl si l'on inlerroge les docll1nenls, on l'e111aL'que que l'on "\ lrou­
ve en face de deu lradilions qui corrC'sponclenl à deu, élals de la fronlière , 

. à deux époques difrél'en~es. L'une, la gr ('que , l'apporLée par Diodore, donne 
la position de la fronlière 111ililaire, dalant de l'Ancien Enlpire; la deu iènle, 
l'urabe, donne la silualion de la fronlièr à la fin de la dom.inalion ronlaine. 
A cc 1110111enl -Ile s'élendail de Hhinocol'ura (El-~\dcll) à Clysnla. C' sl la 
limile indiquée pal' la carle de ~ladeba : OPOI AlrynTOY KI nAAAICTINHC. 

Le conlra le de ces deux docmnenls prouve simplelnent qu'il ne faul pas 

prendre le Inol ànbou, lraduÏl pal' le grec Tê'X05" 'l l'arahe ~~ (ul'it, au s ns 

lilLéral de cc nllU', muraille, enccinle i . De celte J'atlsse inl rpl'éLalion drri v -
la légende du Ci 111UL' du Prince i'. M. M.aspero a élé l prelnier à reconnalLr 
dan l'expression a'nbou-~eq, non pas c un ~UL' conLinu allant d'un point dn 
lIeu ve à un poinl de la 1110nlagne" , luais une 'uile de cc posles l'odi fi ~s pJa­
cés au déboucJ,é des défilés qui conduisaienl au dé rl" (2). L'e\plicalion don­
née pal' M. Maspero ll1anque de précjsion; elle lai se un peu lrop de vague 
dans la disposition de cette ligne de fods; enfin, Ile ne fail pas SUfIlSa111-
Inent connalLre Ja siluation exacle cl véritable, au poinl de vue d ~f)nsir eL 
Inililaire, de ceLLe parLie du terri loir ég~ plien. 

L'élude de ceLLe ligne défensive on frontière 111ilitaire, très 1110bil , pré­
senle de réelle difficulLés. Générale111enl elle subil les flucLualions de la fron­
lièrc polilique. La vraie fronlière esl celle de l'islhme de Suez, de Pélus - à 
Clysn1a. Transpor'lé en deçà on au delà, suivanl les évéuCll1enls heureux ou 

(1) LE PÈRE, JlIlémoi1'e sur la communication de 
la me/' des Indes à la Médite1'ranée, édit. 1815, 

p. 27, 78-79; LINANT DE BELLEFO DS, Mémoire 

sur les p1'incipaux travaux exécutés en Égypte, 
p. 95-96, 131-13~L 

(2) Les Mémoires de Sinollhît, p. XXXIX. 
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l1lalheureux, la base de résistance des armées est toujours l'isthme ; c'est 
sue ce point que le plus gros effort des troupes a lieu. Une fois l'obstacle 
franchi, l'Égypte était presque liveée à l'enn l1li. De-l'autre côté, les soldats 
ne trouvaient, une fois passé celle hareière, et jusqu'à Gaza, aucun obstacle 
sérieux à leue avancenlent. Les événmllents de 1915 l'ont 1110ntré une fois 
de plus. 

Dès le Nouvel Ell1pire la fl'onLièl'e orientale acquiert une ilnporlance par­
ticulière. C'e t vrail1lel1L à cc I1l0nlent que COI11lnencel1t à s'établie des rela­
tions régulières entre l'Égypte cl les divers États de Syrie. Lrs Pharaons 
sc préoccupent claYalllage du c1éve!0Pl?el1lrnt du comillerce, favol'isé par 
cles caulpagnes heureuses dans ces régions ct dans d'au tees contrées voisines 
de l'Égypte. De ces rapports devenus de jour en jour plus acLif , naquit la ' 
np.('cssil~ de filieux protéger les fronlières de l'Égypte. A cet effet, on élèvr, 
on l'rSlalll'e de ' nombl'euses [orleresse., d'aul l'CS sont agrand ics; ù'im por­
tantes lroupe au~iliaires sont postée autout' des Call1pS. Ce soldals [ai­
s~ient le el' vice de la garde suivant un usage très ancien : cc Un certain 
110011hl'e de Bécloui ns (Saliou), dit lIne inscriplion du t.rmps du roi Horemheh, 
n'arrivant plus à vivre, sont \enllS sllr [Ir telTitoire l'oyal], confOrnl(Çmrnl 
à l'usage des pères de vos pèr " depuis la preIllière fois ..... le PJjaraon 
les rm11et entre vos 111ains, pou r garder les frontière (1)". Cefle vi i11e cou­
Lmne plait rncore rn u.agr sous le khédive M()]l(~met- li (2). Crprndant Psaulé­
lif[ 1er ail11a mirll'\, pOlir cr srrvicr, utiliser ]rs Grecs, rn f[lli il a,ait pIns 
de confiance (3) . 

La frontière orientale étai t gardée par quatre grandes forleresses, des for­
Lins dans lrs inlervalles , qu lqllrs avant-postes, pellt- A't.I' aussi par de tours 
à signalLx, connue le laissent croire plllsieurs doclunrn1s. M-ais nullr part il 
n'y a ait de re111pal'ls ou le l'etL'anChell1enls conLinu . 

La première forteres e, au nord, n'était pas Pélu e, COl1lnle on le suppose 
généralClllent, 111ais I.-lenensou · (Hél'acléopolis parva des Grecs, ijenès des Cop­
trs, TennÎs des A l'abes). Péluse, dont le non1 rst ]a traduction grecque de 
l'rg plien Soun ou Sîn, était une vieille bourgade sans imporlancr, politique, 

(1) Zeilsch1'ijtfiir iig. , voL 37, p. 19.5-19.7. 
(2) CLOT-nEY, Ape1'çu généml sur i' Égypte, II, 

p. 129.. 
(~) JII~ROnOTF., li\'. JI, Ro. 
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connue seuleIuent pal' ses vignohles; par ailleurs elle est tout à fait inconnue. 
Elle J'em.place J:lenensou et Zarou à l'arl'ivée des Geecs. Avant Pélu e, J:len n­
sou, silurr à J'embouchul'c de la I)/'anchr Tanitiquc, 'tait. ~ ]a fois lin grand 
port de la :Méditerranée el une granùe citadelle. C'était aussi une puis anle 
cité au teu1ps des Pharaons. Elle rcgagna de son importance sous lrs Arabes. 
C'est surlout. crlte époCJ1le que nons connaissons; nous nr savons rien 011 pL' s­
f[lIe rien de la période antérieure au, Gl'ecs. Lrs docnmrnls égyptirns . e l'ap­
portant à celte localité sont presque tons religien . Le ruines de]a il le 
formrnt. aujourd'hui une petite 11r, nif' de Tennîs, dans ]e lac :Mrnza]eh, à 

Cfuelq Iles kilomÈ'll'r. an sud dr Port-Saül. Depuis le prrccnlrnl du canal dr 
Suez, celte anLique cilé, en parti noyée dans les caux. alées du lac, a élé 
exploitée COlnn1e carrière. A moins d'une surprise, on ne peut, pour cette 
cause, espérer tJ'ouver dans ce sile drs docun1rn ~s in1porl ants . 

. La deuxièlne forlerrsse rst Zal'Oll, flui fait l'ohjel d ceUe éludr. Son rn­
ceinte paraît avoir été remaniée à l'époque rOlllaine, et on plan actuel n'in­
dique pas une lrè haute antiquité. 

La troisièn1C forteresse était située au débouché du ouâcH Toun1îl~t, au li eu 
nommé TcH cl-Maskhoutal!; elle est siluée à 18 kilOlnôlrrs à ]'oursl. (l 'Jsma'i­
liah. L non1 ancien de cc ruines n'rst pas fi ré avec c rtilude. On a proposé 
succe sivement Ramsès, Pithom el Tekou (Succolh de la Bible). Celte der­
nièl'e hypotllès r111b1e la plus vraisemblable. L'hisloil' de Trkou st encore 
mal connue; 111ais i réellClllent eIl l' ~pond au ruines d 'rell cl-Maskhou­
tah, c'était, à en juger par i'in1portance de son e~ceinte et l'étendue de 
ruines, une très grande citadelle, certainClnent la plus fOl'te de l'isthme. Les 
rouillcs fIlLe j'ai pl'al,iquérs S'"' lrs lieu'\ ont donné que](jllCs ohjets de l'An­
cien En1pire; c fait suppose une ll'è haute antiquité pour la ciLadelle. L'en­
ceinte a la fOrIne d'up quadrilatère de 320 mètre de longueur et 200 lnè­
tres de largeur. Le 111Ur, restauré à diverses reprises, a une épaisseur de 12 
lnètres en 1l10ycnne. Un gl'os nuu' transversal, avec des chalnbres creusées à 

l'intérieur, du côté oriental seulen1ent, divise l'enceinte en deux parties. La 
porte d'entrée n'a pas encore été retrouvée. Je suppose qu'elle s'ouvrait SUl' 

la face sud-ouest, un peu en avant de la façade du ten1p]e, que l'on voit à 
l'angle nord-oue. t de l'enceinte. Cette partie des ruines étant couveL'l de jar­
dins et de constructions nl0dernes, il est ahsolument ilnpossible, pour le 
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Inoment, de s'assurer du fait. Le temple forme un rectangle parfait avec les 

Inurs de clôtures en briques crues. La porte de cet édifice présentait l'aspect 

d'un pylône; reconslruite cn briques cuites à l'époque rOlnaine, elle portait 

un revêtClnent en pierres dont il re lait quelques débris à la base (1). A gauche, 

attenan ls au Inllr du temple, sont les magasins de céréales. Devant la façade 

une tour carrée Inasquait sans doute la porte d'entrée de la citadelle. Tekou (?) 
défendait l'en trée de l'Égypte par le ouûdt TounlLlût (voir la planche). Étant 

donné s~ position en arrière de la ligne de l'isthme, la place était prolégée 

par plusieurs fortins, dont l'un, construit au sud du lac Tinlsah, acquit une 

cerLaine inlportance sous la donlination romaine. Ce fort s'appelait Thaubas­
lurn et se trouvait sur la route stl'atégique de Péluse à Clysnla. Mai pour les, 

111ênleS raisons, signalées pour Tenn1s, les fouilles de Thaubastunl seront tou~ 

jours limitées et bien des points demeureront obscurs. 

La qual,'ième . et dernière forteresse étaiL nonllnée par les Grecs Clysma. 
ous ignorons son n0111 égyptien. Les A l'abc, l'appelaient Qolzoum. Cc nonl, 

qui s'est conservé jusqu'à nos jour sous la fOrIne GisInel, 'applique: 1 0 aux 

petites ruines de Suez, l'emplaceulent de l'ancien port; 2 0 à un puits, que 

l'on désigne égaleulent sous le nonl de Bît' Suez; il est situé à 5 kilonlètres 

à l'ouest de rettc vil1e, sur la l'OU le du Caire. A Ble Suez, ou Bir Gislnel (les 

Arabes préfèrent celte dénomination), il Y a deu r pulls; l~ plus Ïlnporlant pos­

sède un revêtClnent de pierre ct paraît très ancien. Ils son t tous les deux 

enfennés dan une forteresse arabe bâtie en 1110ellons (fig. 1). Celle construc­

tion' s'élève sur des U1Ul'S plu anciens. Autour de la citadelle, des vestiges 

d'habitations couvrant un espace assez large, 111ais d'aucun intérêt. J'ai ra­

massé à la surface du sol quelques nlonnaies r0111aines très 0 rydées, mais 

parfaitetnent recon naissables. Le lerl'ain sur lequel repose celle localité est 

bas et 111arécageux. 

Le géographe Edrisi (2) raconte que le nOUl de Qolzoum s'appliquait autre-

fOIS à deu iHes. Le fait est intéressant à noter. Il montre une fois de plus 

(1) Le mm' de la faç.ade avait autrefois un re­

vêtement de piel'res ornées de bas-reliefs tl'ès 

finement sculptés d'époque saïLe. Quelque -uns 
de ces fl'agments sont conservés à Ismaïliah. · 

Ces revêtements ont servi à faiL'e de la chaux. 

Bulletin, t. XVIII. 

AulollL' du temple j'ai découvert trois fours à 
chaux, donL l'un n'était pas vidé. Auprès de ces 

fours il y avait encore de g,'ands amas de pienes 
brisées. 

(2) GéO{J1'. cl'Ed1'isi, lrad. A. Jaubert, p. 331-

!lU 
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la fidélité cle la Lraditi.on arabe avec laquelle elle a conservé les dénominations 
8'éogl'aphifIlIE's. D'aper. celle Lraclition on peuL ad meUre une vine tel'l'esLee, 
"Àvap.œ ~povpwv <l PLoi Çnl ~e, 'lÀvap.a ,uxŒ7pov d'Hiél'oclès; cL Ir port, ]a 

A breuvo; r 

r ,1 1 1 

Citerne 

1ilr.'l'fHiI, • 'lIIU .. l" t ~ 

PLAN 

DE LA FORTERESSE 
DE 

BiR GISMEL. 

ville lual'jLimc, la Maiownas de Clysma. Celle localité se LrouvaiL dans les 
m"'lnes condition. cl. l'l'nb'ait. dan s la calrgo,'il' clf'R villes de la côle de Phi­
lisLie : Gaza, Asùod, Ascalon, rLc., OsLracine en ÉgypL , que j'ai l' ~cenuncnt 
découvert (1). TouLe ces vill s oITraienL la parLicularité d'être situées clans 
ri n Lél'ieuL' d rs terres eL d'a voi L'une nlarine. 

Ce sonL ces f'ol'le]'rsscs enLo~lrécs d'un 111.UI' de l'ol'tiftcal.ion, véritables camps 
reLeanchés, qui fOl'll1.aient les anbou-{wq. Cette expression a e actClnent le 
sens du gl:ec TêïX,oS-, qui renferme l'idée non d'un mur, 111ais d'un rClnpart. En 
eff t, nous trou von, dans le pap. ellS Anastasi II, pl. l, 1. ~-5, que Ralnsès II 

(I)"J. CLéoAT, Fouilles d Klti1'bel el-Flousiyelt, ùans An1lales du Service des Antiquités, t. XVI, 1916, 
p. 6-32. 
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répare les anbou cc enceintes" eL les posLes fortifiés qui barraient l'isLhme aux 

entreprises des étrangers contre son terriLoire. C'est encore ce sens qu'il a 

clans l'inscription de la staLueLLe naophore du VaLican : <=> T -; ~::: J ll-
llll:: cc hors de l'enceinte de ce Len11)le ". En résumé, con1n1e dans les camps 

grecs ou rOluains, le anbou était" un caIllp retranché, une vine militaire, où 

Loutes les ressources étaient réunies, pour nourrir et entretenir de nombreuses 

troupes. Le 11leilleur exemple, jusqu'à_ ce jour, fJue nous possédions d'un 

caInp retranché égyptien ' est celui de Tell cl-M-askhouLah. Nous connaissons, 

il est vrai, beaucoup d'autres can1ps en Égy1)te et en Nubie, nlais avec 

11loins de détails sur leur cOlnposition intérieure. 
Au nord de Suez j'ai découvert les ruines d'un peLit forLin du tClnps de 

RaIllsès II. J'en ai donné la description au paragraphe IV de ces notes. n ap­

pal'tenait à la ligne fortifiée de l'isthme. II y eut certainement dans l'isthn1e 

d'autres postes analogues à celui-là, mais ils n'ont pas été encore déterminés 

d'une façon certaine. C'était une tour n1assive carrée, à un étage, crénelée 

au sommet. On pénétrait à l'intérieur par une porte étroite tournée à l'orient. 

Une ou plusieurs fenêtres carrées éclairaient les chambres supérieures. Au 

rez-de-chaussée étaient les Il1agasins à vivre, et au fond du château, la salle 

du culte. 
Dans cerLains cas l' expression itnbou-~eq désigne aussi une forLeresse, que 

j'identifie avec Zarou. Anbou-~eq avait alors le sens de cc enceinte royale 11. Nous 

ne pouvons pas, pour le 1110ment, déterminer l'époque où s'est introduite ceLLe 

épithète dans la géographie. Cependant nous pouvons certifier que anbou est 

déjà employé pour désigner Zarou, à la XIIe dynastie. Mais nous verrOllS 

qu'une traditioll fait remonter la construction de cette citadelle à l'Ancien 

Empire. 
L' ostracon d'All1eni, tel que l'a traduit :Meyer, représente bien plus une res-

tauration des forts de l'isthll1e que le nOll1 d'un lieu. Toutefois cette rell1ar­

que -tlépend de l'ensell1ble du tlocument, donL le texte n1'C t inconnu et qu'il 

serait utile de vérifier. Mais si l'interprétation de ce doculnen t est douteuse, 

le conte de Sinouhît, cl e la ll1ên1e époque, ne laisse, je crois, subsister aucun 

doute sur ce point. Et c'est bien, COlnn1e je tâcherai de le Iuontrer, d'une 

localité dont il s'agit, appelée Ânbou-lteq. Il n'est pas indi[ére~t de voir le 

terme Anbou - ~eq, qui signifiai t priIniLi vement un réseau de constructions 
~4. 
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militaires, sc restreindre, pour no désigner plus tard qu'une seule ct unique 
de ces constructions. 

Sinonhît, après a voir ira v rsé le N il à la hauLeur d 1 111 phis, arrive en 

face de carrières d'.Akou dans la montagne Rouge, qui est le Djebel Alunar 

Dloderne. Dès ce l1l0ment, et cela concorde parfaitement avec la marche du 

récit, . SinouhîL emprunte la . ieille roule des caravanes allant en Syrie, qu 

la Bible (Exode, XIlI, 17) appelle cc roule des Philistins i?, et les Égyptiens 

cc Chemins d'Horus ,~. CeLLe voie pansait, en sortant d'Héliopolis, pal' Bjjbeïs 

et Faqous; à ce point elle tournait sensiblement vers l'est, tea versait Zarou 

sur un pont, d'oll le nonl de Qanlarah, puis coupait la plaine de Djifàr, au 

sud du lac de Baudouin. C'est en ce lieu que Sinoulllt, succoluhant à la 

fatigue, à la faim, à la soif, est secouru et recueilli par des Bédouins de 

pas age. Voici du reste comment s'exprime notre héros après avoir Cl li i LLé la 

montagne Rouge : cc Je faisais la route à pied en allant vers le nord (litt. : en 

descendant le fleuve). Je joignais ~:: J ") il ."'7'. 7 A J itnbou-~eq cc le nlurs dn 

prince i? conslruils pour repousser le Satiou, pour écraser les lVemàoll-Cluion. 
Je 111e courbais sous les arbres de peul' d'être vu pal' les sen tinelles du [d ~ (uit 
cc château i? Je marchais pendant la nuit. A l'auhe j'arrivais à =: Peten-o Je 1ne ' 

dirigeais vers le ~,. ~ ~..-.... cdac de Qem-our i? Je tOlnbais de soif, etc. (1) i? 

On re111arquei'a, dans ce récit comnle dans tout le voyage, que Sinouhlt 

omet de citer les illes ou localités qu'il rencontrait sur son cheD1in. 0 n ne 

doit pa oublier q ne SinouhLL abandonne l'Égyple n fu "ard; à cause de 

cela- il était obligé, par me ure de prudence, de se cacher, de traverser ou 

tourner précipilaDlment, sans s'arrêter, les localités OLl il pouvait être recon­

nu. 11 n'en était pas de Inême à Ânbo1t-~eq, c'e t-à-dire à la frontière, qu'il 

était obligé de franchir. Là, il Y avait une garde vigilante; les sentinelles veil­

laient le long de la route et dans les alentours, au. passages des voyageurs et 

cles caravanes. Aussi n'est-ce qu'à la faveur de la nuit, en sc traînant à tra­

vers les taillis, que Sinouhît, pénihl ment, arri e à passer cette barrière, 

pour succomher de fatigues quelque temps plus tard. C'est cet intéressant 

épisode, parnli beaucoup d'autres, que raconte Sinouhît. Il faut l'Clnarquer 

que l'auteur ne fait pas, à proprement parler, le récit de son voyage. Il 

(1) G. MASPERO, Les Mémoires de Siuouhît, p. 4-5. 
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raconte seulemen t, suivant l'ordre de nlarche, les principaux épisodes de ses 

lribulations. C'est pour cela que nulle part on ne rencontre, décrit ou l:)eule­

nlent mentionné, un seul lieu, auf le ca Olt Sinouhît narre un des multiples 

incidents de son épopée, pendant ses longues nlarche à tra'Vers les désert , ou 

hien, pendant son séjour parmi les tribus bédouines de l'Arabie Pélrée. 

Après avoir esquissé la ligne générale de la fuile de Sinou]lÎl, depuis son 

passage du il jusqu'au désert d'Arabie, il me reste à justifier la l:)Ïluation 

d'Anbou-~eq. 
Il faul tout d'abord établir la prcu e qlle Ji nbou-{wq, ou Ji nbou tout court, 

signifie, clans le ca que j' éludie, une localilé el non pas une nlura ille ou Il1ênle 

l'ensemble des postes fortifiés de la fronlière d'Asie. Je trou ve celte preu ve .dans 

le roman nlêlne de Sinouhît. En erret, celui-ci, après avoir fait connaître qu'il 

a atleint A nbou-Zwq, ajoute inll1lédiateInenl après qu'il est obligé, pour ne pas 

èlre découvert pal' la gard e du châleau, (l,âl, de se lenir caché dans 'les taiHis. 

Comlne on l'a reconnu depuis longteInps, le mot ~âl(l) est ici une variante de 

Anbou-{1,eq. La preu e nous esl donnée par l'Ostracon du Musée du Caire, qui 

porle pOUL' ce passage Anbou au lieu de {1,âl. Le sens de la p]u'ase n'élant pas 

<louleu ,il esl évident qne c'e t bien d'une forteresse nonunée Anbou, donl il 
s'agit. 

Un doclunent du temps de Séli II apporte un nou eau ténloignag à nlon 

hnwLhèse. Le papyrus Anaslasi. V l'acon le qu'un fonclionnaire égyplicn esl à 
la poursui le de d ~u _ servi lellrs éradés; parLi des halles du palais royal, il ar­

ri ve le lendemain à la forleresse (segar) de Tekou; poursuivant sa roule, ce 

fonctionnaire parvient à un poslc nomlné Khelem ,,~~ ~, où il apprend 

que les fugitifs sont entrés dans - ~ ~ :: J .:. ~ ,.,....... ,,~ ~ 1 ~ ~ il.:3 (! 
~ ~ ~ ~ ~ ~ ~) , ce que Chabas traduit paL' : cc l'enceinte eptentrionale du lVligdol 

de Séti 11 ~~. Cette ,interprétation du texle supposerait plusieurs enceintes. 

Cependant je ne crois pas que c'élait là la pensée de l'éminent égyplologue; 

Chabas a voulu donn r un sen à un lllemhre de phrase confus par lui-nlèm . Je 

pense qu'il faut consjdérer les deu tennes ~:: J .:. A neb et ~ ~ 1 ~ ~ il C"J 

Migdâl comnle un pléonasme. Aneb et Migdâl sont deux mots, l'un égyptien, 

(1) C'est aussi le sens qu'a conservé le mot 

araLe ~ ~ftyyaf) ~L;.,. !tâ'if rrqui garde ou 

protège; un mur, une enceinte" (LANE, Dic/. 
arabe) p. 671). 
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l'autre sénli tique, ayant 1 même ens: enceinle, renlpart , forteresse, cita­

deHe (1). Je présume que le scribe, par négligence ou simplement par ignorance, 

a lracé à la suile l'un de l'aulre les deu. len11es sans e soucier de leur valeur 

propre. Je lraduis donc: cc la forlere se seplentrionale de Séli 11 ", c qui éq u i­

vaut à )( ~ ~ ~ ~ t--\ (0 mr 4= :) ~ ~~) cda forteresse de Ral11sès II,,, Khele­

mou étant synonyme de jYligdal. 
Mainlenant je ne eux pas quiller cc texle ans monlrer ses analogies avec 

le débul du récil de l'Exode: cc Les enfanls d'Israël partjrenl de Banlsès dan 

la direction de Succoth. . . .. Et ils partirent de Succoth et call1pèrent à 

Elhal11, à l'e lrémi té du .désert." En juxtaposant les deu r textes on observe 

CI ue le mêl11e ilinéraire a été suivi par le fonctionnaire égyptien ct par les 

Israélites au début de l'Exode. Tous les deux parlent d' nn poin t du territojre 

égyptien, qui n'élajt certainel11cnt pas le 111ême, l1lais se trouvait dan les 

11lênles parages, à la tête du ouâdl Toumîlât. Il le suivirent jusqu'à Tekou = 

Succoth, vraisenlblablenlent Tell el-Maskhoutah, et de là, descendirenl à lra-

ers le plateau argileux d'el-Guisl', ju qu'à Ethanl = figdol de Séti = nbou 

= Zarou à l'e tr~l11ité du désert. Celle route n'élait pas la voie ordinaire des 

Philistins ou ChCl11ins d'Horus, dont j'ai parlé précéclenlment. Elle élai l un 

peu plus longue, il est rai , 111ais peul-ètre plus facile; par son pas 'agc dans 

le ouâdl Tounlllât elle offrait plus de commodités aux voyageurs. Encore au­

jourd'hui la pluparl cles caravanes se rendant à Zagazig enlpruntent celte vo ie 

de préférence à celle de Salahieh ct Faqou ' ; seulement au lieu de loucher 

Tekou, COlllme eHes le faisaient autrefois, eHes sc rendent nlaintenant à fSl11aï­

liah, qui a remplacé coml11el'cialementl'antique cité égyptienne. 

Après un séjour prolongé parl11i les tribus bédou ine du Tennou, dans la 

région orientale de l'Arabie Pélrée, Sinouhît e t enfin adlnis à l'entrer en 

Égypte. Avant de quiller le pays, Sinouhlt règle ses affaires avec se al11is les 

Bédouins et laisse tous ses biens à son fils aîné. Ceci fait, il ordonne son 

(1) Jc lrouvc cncoJ'c un seconù exemple de ce 
double emploi dans Piankhi, l. 83, où le mot 
sebtî; s ynon yme de Ànbou, est associé avec Khe-

~ 1 .. ~ ~T .. "'1 é i' . 
.= -~: CI - t.IlIt 0 crI a trouv' encemte 

de ÂnLoll pleinc dc soldals vaillanls de la lerrc 
du Nord". Je considère Ânbou comme nom de 
lieu. Tl serait par conséquent le Ânbou méri­
dional opposé à Anboll septentrional d'Anas­
tasi. Cette foderesse est à chel'cheL' à l'entrée 
du Fayoum ou dans ~cs envil'ons . 
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départ. ~ J'arrivai, dit-il, aux Chemins d' Horus ~::: l. Le com111andant était là 
enlouré Je sa garde. Il envoie un 111essager au palais royal pour annoncer mon 
relour. Sa Majesté en oie ]e chef des cullivateul's de ]a 111aison royale a c 
des chalands chargés de cadeau T du roi pour les Satiou (Bédouins) venu avec 
n10i pour lne conduire au Chemins d'Horus . .T'interpellais chacun de ces hon1-
m es paL' son non1; chaque ouvrier selon son ll1étier. (Ensuite) .le prenais la 
route (d'Égypte) et les vents In'enlporlèrenl. ....... .T'att~ignis le bourg Je 
Thel-tâoui (L)." 

Le tableRIl tracé pae Sinouhît de son retour est intéressant. Une tradition 
arabe, rapportée pal' :MafJl'Lzî, r<-lit lln sClllblab]e récit au sujet de ]a fall1iBe de 
Joseph: cdoseph, dit-on, avait placé des gardes à tous les points e tél'ieurs de 
l'Égypte et, quand la sécheresse s'abattit sur la Syrie, le~ frères de Joseph, 
partis pOUl' aBer s'approvisionner en Égypte, arrivèrent à el-cArJsh. Le cher 
des gardes de ce territoire éel'i it à Joseph, et l'infol'm.u que ]es fils de Jacob 
le Cananéen désiraient pénétrer en Égypte par suiLe de la séchel'es e qui dé­
solait leur pa ys. En attendant la réponse de Joseph, ses frères se bâtirent un 
abri pour se garantir du soleil et l'end l'oit prit ainsi le nonl d'el-cAI'Îsll. Joseph 
a. Tant écriL eL ucc,orJé 1'auLol'isalion de poursllivre leuL' voya8'e, il leul' arl'iva 
ce qui esL rapporté dans le Coran (2)." Un fait à reLenir : c'est le changmllent 
du nom de lieu lfor-lfarott en celui d'El-CA rÎch. Nou n'attacherions aucune 
i111porlance ù ce rail si nOlis ne connaissions pas lin auil'e e\emple de ceUe 
substiLu LLon. 

Diodore, et à sa suite Strabon, raconten t que pour punie les bri8'ands, le 
roi éthiopien Actisanès, vainqueur d'AIna sis , se comporta envers eux d'une 
nlanière singulière. cc n ne coudalllna pas les coupables à Inort , l11ais il ne 
les Ulcha pa non plus ent.ièl'en1elll impunis ..... ; il fil. couper ]e ne7. aux 

(1) Ce passage de Sinouhît montre que l'on 
pouvait aller en barclues du Nil à lfo1'-{fal'ou. 
C'est probahlement ce qui a fait diL'e Ù M. Gar­
diner que cette localité se trouvait SUl' la bran­
che Pélusiaque. D'après tout ce que j'ai dit, à 
savoir: Zarou= Avaris= ~or-I~Ial'ou, il est clair 
que ce canal est identique à celui qui passait à 
Zarou, figul'é par Séti 1er un temple de Kal'­
nak, et désigné pal' le mot Ta-denat rria cou-

pUL'e". Ce serait encore lui qui, sous la déno­
mination Pa-Zedkou trIe canal (?)'" est nommé 
dans ]e siège d' Avaris, ville prise aux Â11IOlt 

par le général Ahmès-si-Abina. Dans l'attaque 
la marine joue un rôle important. Le texte de 
Sinouhît nous apprendrait ainsi que l'origine 
du canal remonterait, pour le moins, à la XII· 
dynastie. 

(2) MAQRIZI, trad. Bouriant, p. 623. 
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coupables, les envoya à l'extrélnité du désert, et les établit dans une vi He qui, 

en souvenir de ceLLe mutilation, a pri le nom de Rhinocorura, située sur 1 s 

frontières de l'Égyple et de la Syrie, non loin des bords de la ll1er(l). ii Ce récit, 

on le retrou e à peu près identiq Lle dans un décret rendu par Horelnheb, 

dernier roi de la XVIIIe dynastie. CeUe fois ce n'est plus Rhi nocorura (EI-Arîch) 

qui e t le lieu de déportation, mais la forteresse de Zarou. La loi châtiait sé­

vèrenlent les gens coupables de pil1age, rapine, oppression des pauvres, pré­

va l'icalion : pour ces actes, les condamnés avaient le nez coupé ('2). 

Bien qu'un p~Ll difJérente, Josèphe, d'après Manéthon, rapporle une tra­

diLion analogue, dont l'origine par'aH la luênle. Il s'ag'iL ici des hupurs t des 

Lépreux condanlnés anx carrières, ct décjnlés par les excès de tr'avail pénible 

qu'ils étaient obligés de fournil'. ~~ Le roi consentit à leur donner pour relraite 

A ari alors déserte, au trefois habi tée par les Pastenrs (3). ii A varis est l'équi­

valent grec de lIdl-ouârl, ~ ~ } ~ ~; cc la viUe cl li départ", des lextes ég p­

tiens. J'ai déjà dit ailleurs que je considère celle ville comlue identique à 

Zarou. Mon opinion repo e ur plusieurs faits que je présenterai dans un 

chapitre spécial. Ponr. le monlent il suffit de constater le rapport existant entre 

les diverses relations. Il reste luainLenanl à expliquer' la raison du changmuent 

du nOll1 de lieu, ou anLrell1elü, connallre la cause qui a fait subslituer Rhino­

corura à Zarou. Je crois lrou ver' la solulion de cc petit problènle dans les 

diverses posilions de la frontière. Au lmups d'Hormuheb, je devrais dire pen­

dant tont le Mo, en et ]e Nou 1 Elllpire, la limite cl l'Égypte ét~il l'isthme 

de Suez, avec Zarou conllne centre politique et ll1ililaire. Les Grecs tIcs 

ROlnains ayant colonisé le terriloire du Djifâr, denleuré jusque-là terre in­

culte, à pen près C0l11me on le voit aujonrd'hui, reportèrent la lil11ite effective 

de l'Égypte jusqu'à Rhinocorura, c'est-à-dire au outHH el-ArîclL Les légendes 

et traditions hisloriques ont suivi la Inêll1e évolution. C'esl ainsi que Rhinoco­

rura devint l'héritière d'un fait appartenant en propre à Zarou. On pourrait 

égalelnent supposer que la prison n1Ïlitaire, auparavant à Zarou, fut transpor­

lée à Rhinocorura en Inême tOlnps que la frontière. Mais cette opinion Ine 

sOl11ble insoulenable. Quant à l'origine de Rhinocorura ~ nez coupé i , rapportée 

(1) DIODORE, l, 60; STRABON, XVI, 19. 
(2) Boul'ian t dans Rec. de trav., VI, p. 43, l. 17-

'H; M. MUUER, Egyptological Rescal'ches} pl. 92. 
(~) TH. REINACII, Textes, p. 29, 
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par Diodore de Sicile et Strabon, c'est une invention purmnen t grecque, 

obtenu e par la ressemblance fortuite d'un nlot égyptien, peut-être ssmiti­

que, avec les mots grecs p't,JO; et xOÀovp&. C'esL un procédé connu et usité 

fréquemment par les Grecs en géographie; aussi n'est-il besoin d'aucun autre 

commenLaire. :Malheureusement, sous celte Lransformation, le mot égyptien 

reste à découvrir. 

Revenons maintenan~ aux ~ Chenlins d'Horus". D'après le sen du LexLe de 

Sinouhît, il est évident qu'il s'agit bien d'une localité portant le nom de cc Che­

mins d'Horu ',et non pas de la route tradiLionnelle suivie par le dieu Horus à 
la poursuite de son frère Set. Mais il est encore évident que ce nonl de lieu 

dérive du nom de la route. En conséquence, la ville, les cr Chemins d'Horus ,~, est 

à chercher SUL' la route, et d'aprè le récit de Sinouhlt, sur la frontière. Et cetLe 

situation correspond, comnle nous venons de le voir, en tout point à Zarou. 

Les Chemins d'Horus seraienL donc une autre dénomination de cetLe localité. 

Je ne crois pas, comme l'a upposé M. :Maspero (J), que les cc Chemins d'Ho­

rus" soient représentés pal' le sito de TeH el-Hel' ~ la nl0ntagne d'Horus". Ce lieu 

entre Péluse et Zarou n'a jamais été le passage des caravanes allant de l'ouest 

à l'est. Pour moi., je pense que le nonl de flet est la tl.'an cription e acte de 

l'hébreu i[1 ou i~i1 signifiant cc une Inontagne, un ·mont", ou du nlot ég ptien 

~ .......... ~eJ', qui comporte égalenlent le sens de cc éle é, supérieur; région haute, 

sommet, etc.' . Le Tell el-Hel' serait par conséquent le ~ TeH élevé", ou exac­

tement cda montagne de la montagne". La mênle e pression se retrouve pour 

désigner le lieu où mourut Aaron, Hôl' hâ Har (Nombres, XXXIV, 7, 8). 

TeH el-Hel' est l'ancienne Magdolum de l'Itinéraire cl' Antonin. Il est situé à 

mi-chemin de Péluse à Sile (= Zarou), sur la route de Péluse à Serapiu. C'est 

une fortere se occupant le sommet d'un petit plateau, de 100 mèLres de côté 

à la base. De cette construcLion il ne reste que la plate-fornle sur laquelle 

reposait l'édifice; elle est hauLe de 6 mètres, avec plans inclinés; son somlnet 

Inesu ee 80 Inètres de côté. Elle est en terres batlues et bric!ues crues. Des 

bâtiments du fort il ne reste que les arasements des nlurs en briques cui­

tes. Un sondage que j'ai efTecLué au cenLre de la plate-forme et que j'ai mené 

verticalement jusqu'au sol naturel n'a donné que des objets aHant de l'époque 

(1) MASPERO, Les Mémoil'es de Sinouhîl} p. XLV. 

Bulletin, t. XVIU. 
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saïte à la période ronlajne. Les fJ uelqne lTIOllUmeuts de l'art égyptien trouvés 
dans ce lieu appartiennent à celte époque. Donc rien ne prouve que le fort oit 
plus ancien que les rois saïtes. En ou (re, je n'ai relevé aucune trace de cons­
truction ou de nlur antérieurs à ceLLe date. Tell el-Hel' était un des nombreux 
fortins barrant l'isUlIne, et s'échelonnant de distance en distance. Il ne fau­
clrait pas confondre Magdolum de .rItinéraire avec les Migdol de la Bible, de 
Séti 1er, de Ralnsès II, de ~Iénephtah ct cl c Ranls \s Ill. L'un de ces Migdol 
désignait Zarou, l'autre vraisenlhlablenlent Tekou, dans le ouâcH TounlîlâL 
Les autres Aligdol de la région, cilés par les le tes ou par 1 sauteurs, n'étaienL, 
conlme le Magdolum ronlain, que des post.es secondaires, plus ou nloins im­
portants, subordonnés.aux grande ciLadeHe~ Deux autres petits fortins, l'un au 
sud, El-Bourg, l'autre au nord, Tell Abou-Bassal, fornlaient avec Magdolum 
la ligne défensive entre Péluse et Zarou. C'est à sa po ilion élevée ct décou­
verte, qui le montre de très loin - de sa terrasse on aperçoit Pélu e, dis­
tante de 15 kilomètres - crue Tell cl-Hel' doit son nonl. 

M. A. H. Gardiner, en prenant le nOIn de IJor-lfarou dans sa signification 
de place forle, suppose que ceLLe localité était siLuée près d'EI-Qan 1 a1'aJ I. 
Sur ce point je suis pleinenlent d'accord avec lui; nlais je n'accepte pas le petit 
conlIDentaire qu'il donne des lieu . . Pour nl'expliquer, je crois nécessaire de 
reproduire le pas age: cc Sinuhe's rel.urn journey follo\ cd the cc \Vay of the 
land of the Phili tines" at a later date the regular miiitary road to and fronl 
Syria. He reaches the frontier ofEgypt at the garrison-lown of Wawet-Ilor (F,lor­
F,larou) cc The ways of Horus", now known to ha e been situated near EI­
Kantara on lhe branch of Nile (1). " Ainsi que j'ai en l'occasion de le dire, la 
route des Philistins, COlnnle Ijor-J-jarou, passaiL à Zarou. Mais cc ne fu t pa , 
COlnme le pense M. Gardiper et avec lui d'autres savants, la route' nlilitaire 
de la dernière époque. La route par Zarou, à l'époque des d naslies ég p­
tiennes, depuis l'Ancien Empire, élait la grande voie conlmerciale et straté­
gique de l'Égypte avec l'Asie. C'était aussi la grande route des invasions 
asiatiflues. Ccci est certifié par les documents égyptiens qui nous apprennent 
gue les rois conquérants des XVIIIe et XI e dynasties fornlèrent leur arnlée ct 
partirent de Zarou à la conquête de la Syrie. Séti 1er, vainqueur heul'eu de la 

(1) AL4N H. GARDINER; Notes on the Story of Sinuhe J dans Rec. de tmv. J vol. XXXVI, p. ~w8, 
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Palestine et de la Syrie, ent.re en Égypte à Zarou (1). Les nécessités et les besoins 

de COlllIllunications avec les pays riverains de la :Méditerranée créèrent la rou­

le du litloral et des iUes nou elles. Celle yoie dura autan t que la domination 

grecque el r0l11aine; elle s'esl nlaintenuc encore pendant les prCllliers siècles 

de la conquêle arabe, pour disparaître de la carte au xnC siècle. C'esl à partir 

de cette dale flue l'historien Maqrhî (2) diL que la l'OU te jntérieure fut enlployée 

pour la première fOls. Ce changelllenl est prouvé par les récÏls des voyageurs. 

COlll111e on le voit, c'est une erreur de croire que la voie du litloral est la plus 

ancienne. Cetle faule, répandue par les historiens arabes, a été acceptée sans 

contrôle par les historiens l11odernes. De plus, M. Gardiner admet, sans peeu­

ve, que Ifor-/faJ'ou était slLllée SUl' la branche Pélusjaque. J'ai déjà forillulé 

nla pensée à ce sujet. :Mais il esL à remarquer que la branche Pélusiaq ue est 

loin de Qantarah. Le point le plus près se trouye à l'ouest de Tell Defen­

neh, à 5 heures environ de nlarche au nord-ouest de Qantarah. J aIllais la 

route de Syrie n'a passé par là; au con Lraire, elle inclinait vers le sud­

ouest, en sc dirigeant vers la ville de Plwcusa, égalClllent sur la branche 

Pélusiaque, et première 10caliLé que l'on renconLraiL après avoir quiLLé Qan­

tarah. Mais c'est une longue journée de Il1arche pour atteindre ce point. En 

outre, ni l'une ni l'autre de ces deu localités ne répondent au problènle posé 

qui fi e rZor-lfarou sur la frontière. Pour Il1a pal't, je ne vOIS que Zarou qui 

satisfait aux condiLions requises par l'iLinéraire de Sinouhît. 

Je crois avoir suffisamment clélllontré ce qu'étaient à l'orjgine les Anbou; il Ille 

reste à éLudier les docuillents désignant Anbou comme nom de ville. Dans le 

roman de Sinouhît, où A nbou apparaît pour la première fois, il semhle bien qu e 

là il s'agit d'une localité et non, comme on l'a interprété, d.'une ligne de postes 

barrant la frontière. :Mais le d.ocunlenL pouvant r c voir une double interpré­

tation, je signalerai d'auLres inscriplions (pli lèvenl Lons les doul.es à ceL égard. 

1 0 D'abord, dans les docunlents, on trouve le nom d'un district appelé 

~ Anbou, son chef-lieu était ~=J;; aneb. Si aneb, Illasculin de ar/bau, est 

(1 ) Le papyrus Anastasi IV, pl. r, l. 10, dit ex­

plicitement : :-: ,.-... , ~ ~ l IIIII ~ ~ 

~ ~ ~ 1 E!1 =- ~ ) "}.l de pays 

de Khar s'étend de Zarou à Joppé". Khat' étant 
un pays étranger, il est clair que Zarou maL'que 
la frontière. 

(2) MAQRIZI, tl'aduction Bouriant, p. 669-67°. 

!l5. 



-t-,.( 196 )00+-

la nlênle ville que Zarou, comnle je le suppose, le territoire de Anbou doit 
, • ] -'V~~III , d necessalremcnt corrcsponc re aux ~ ~ ~ . ...L _E3 cc terres lnarccageuses e 

Zarou", appelées ailleurs ill ~ ~ ~ cc Chanlps d'Horus". BJ'ugsch avail identifié 

cette ville, et par suite le territoire, avec Gerron des auteurs classiques et 

Chour de la Bible. J'ai déjà 1110ntré dans ces Notes que Chour est la transcrip­

tion hébraïcIue de Zarou. Gerron, ur les bords de la lner Méditel'ranée, à 

l'ouest du lac Baudouin, représenté aujourd'hui par les ruines d'EI-MahClndiah, 

est de fondation grecque; son plein épanouissenlent et les nl0nUL11en t que j'ai 

découverts (thernles, tClnple, autels) appartiennent à l'époque r0111aine. Pour 

cela, l'idenlificalion de Gerron avec Zarou, dont l'ancienneté n'est pa discu­

table, est inacceptable. Le district de Anbou correspond-ii exactel1lent au 

territoire de Selchet-~-IorJ aux cc terres nlarécageuses d'Horns,,; ou bien Anbou 

est-il l'équivalent du nome Khent-àbet des li t géogeaplJiques? Nous ne 

pouvons pas, pour le nloment, répondre à ceite double question. Cependant, 

il sClnble hi en que le territoire de À nbou se rapprochait bien plus du terri­

toire de GAel-lfor que dn n0l11e Khent-abet, dont nou ignorons les limite, 

nlais paraissant avoir été très étendu, du nloins à l'origine. 

2° Papyrus de Londres (LEPsIUs, Denlctniiler, texte de Naville, V, p. 39 3 ): 

~ ~ ~ c=> lFj ~ I~I ~ ~:::J il~ru~~l \l ~+~: (:: J ~ 1 r~ ~ ~ 
~ ~, ~ ~:: ~;!:: ~ ~ cc le chef des travailleurs de Anbou, aux tenlps 

du roi Hesepti. Celte inlage nly térieuse est agréable à oir". D'après ce 

texte, la fondalion de Anbon serait très ancienne puisqu'elle renlonterait au 

moins au roi Hesepti, le cinquième de la Ire dynastie. Ici la tradition est d'ac­

cord avec les résultats historiques, qui attribuent au Delta les COlnmenCe111ents 

de la civilisation égyptienne. 

3° Stèle de Ménephtah (LACAU, Stèles du Nouvel Empire, n° 3ft025, 1. 3-ft): 

~ = r * J 1 ~ 1 ~ il 1 ~I cc pour ouvrir les portes d'Anbou". 

ft ° CUABAS, Recherches sur la XIXe dynastie, p. 122; d'après le papyrus Ana-

stasi : -~ ~ :: J ~ ~ ~ )( ~ ~ 1 ~ ~ il .:2 ( ! ~ ~ ~ ~ J ~ ~] cc l'Anbou nord 
de l\fénephtah" ( oir plus haut, p. 189). Cette expression équivaut à An­
bou-l)eq. 
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50 BRUGSCH, Dictionnaire géographique, p. 1 75 : \: - ~ l t ! ~ J ; t ;; 
~ Horus seigneur de Mesen, dieu grand dans Anbou du Nord,,. Cet Anbou est 

opposé à Anbou du Sud, qui se trouvait, d'après la stèle de Piankhi, 1. 83 , 

au sud de Memphis, vers l'entrée du Fayoum. 

6 0 Stèle de Psal11étiq Ier dans ZeitschriJt jür AegYPlologie, vol. 35, p. 7, 1. 25 : 

Le roi donne COlnn1e nelel' hotep (biens ouakfs) à c: ~ .:: J 1 ~ 1 ;- c:::> nnnnn ~ Pa­

Anbou, 50 outen de pains,,. 

On voit que dans tous ces e emples, il n'est nuHenlent question d'une 

muraille, ou d'une succession de postes fortifiés, ll1ais seulell1ent d'une ville 

importante qui portait le nOl11 de Anbou. En outre, je pense avoir montré d'une 

nlanière absolue que les non1S de Ânbou, Zarou, KheteI11, ou Pa-IJor, Mesen, 

sont synonymes et ne sont que des appellations di verses d'une même loca­

lité: soit sous une dén0111ination religieuse, soit au contraire sous un n0111 dé­

signant la fonction l11ilitail.'e de la ville. 

J. CLÉDAT. 

(A suivre.) 

LE CAIRE. - IMI'RUIEflIE DE L'INSTITUT FRANÇAIS D'ARCHÉOLOGlE ORIENTALE. 
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